






Août 1914
Le 4 août 1914, les Allemands envahissent notre pays. En quelques semaines, 
l'espace wallon va tomber sous leur coupe. Vers le 17 août, des soldats français 
font leur entrée à Spy puis à Temploux. Ils ne restent pas très longtemps puisque 
le 19 août, ils ne sont plus que quelques-uns. Par contre, on signale des éclaireurs 
allemands dans les environs. La forteresse de Namur tombera le 23 août et 
l'administration allemande s'établira à Bruxelles le 25 août. Ce même jour, vers 17 
heures, c'est la reddition du fort de Suarlée; il fut le dernier à se rendre des forts de 
la position de Namur.
Les Allemands marqueront leur passage par des atrocités. Dans la Province de 
Namur, il y eut 1918 fusillés et 4.753 maisons incendiées.



Nous l'avons déjà signalé dans les chapitres précédents, plusieurs maisons de la 
chaussée de Nivelles ont été incendiées par les Allemands  en 1914. Le plan ci-
dessus montre (en grisé) les douze maisons détruites par le feu. Les Allemands 
avaient bouté le feu également aux autres habitations mais il n'a pas pris 
partout...
Les lignes qui suivent sont inspirées plus que largement par l'article d'Albert Gilon 
paru dans le Guetteur Wallon d'octobre 1973 ainsi que par le témoignage de 
Jules Delchambre.

Depuis le 1er août 19l4, date de la mobilisation générale, tous les rappelés de 
Temploux ont rejoint leur unité, la plupart au 13è de Ligne au fort de Suarlée.
Le soir du 22 août 1914, les premiers fantassins allemands entrent dans Temploux. 
Madame Louis Delchambre qui les aperçoit en fermant ses volets, est interpellée 
par un officier. Il veut savoir s'il y avait encore des sentinelles dans les environs. 
Elle lui répond que "non", sauf peut-être au-dessus du Pavé de Suarlée. Les 
fantassins allemands s'étaient couchés sur le bord de la route. L'officier allemand 
demande à boire pour ses hommes. Lui ayant offert de la bière ou de l'eau, Mme 
Delchambre apporte un seau d'eau, mais l'officier, méfiant, l'oblige à boire la 
première. Les soldats prennent ensuite la direction de Namur.
Le 23 août, un incident se produit à Boquet. Après la découverte d'un uhlan1 tué 
par un soldat français, Mr René Visart de Bocarmé est pris comme otage par les 
Allemands en furie. Ramené au château, il est jeté dans un box de ses écuries et 
livré à des soldats ivres et déchaînés. Une rangée de mausers (fusils allemands) 
s'aligne. A la stupeur générale, un officier va droit à sa victime prochaine et lui dit 
en français: "Vous êtes Monsieur Visart de Bocarmé ? - Oui... - Vous avez monté 
en course à Essen, l'an dernier avec moi. Nous avons dîné ensemble chez le prince 
de Furstenberg... - En effet...". Monsieur Visart de Bocarmé eut la vie sauve... 
miraculeusement.



Le même jour, peu après 16 heures, une patrouille de ulhans trotte en direction de 
Suarlée, venant de Baquet déjà occupé par l'ennemi. Ils s'adressent à Georges 
Denet pour savoir s'il y a encore des soldats français. Le patron de l'hôtel leur 
répond par la négative mais, arrivés à la chapelle Saint-Joseph, les cavaliers 
allemands essuient le feu des sentinelles belges postées dans la drève. Plusieurs 
coups sont tirés et bientôt les habitants voient repasser, ventre à terre, les cavaliers 
dont un, gravement atteint, perd beaucoup de sang. En les voyant, Monsieur 
Detry, qui habite la boulangerie Namèche (n° actuel 299), dit à Madame 
Delchambre, tout en sortant des bottes de paille: "Mauvaise affaire pour nous, 
nous n'avons pas encore fini ! Et Joseph qui est parti à l'hôtel Denet et qui ne 
revient pas!".
Les Allemands sont en rage et se mettent en branle pour les représailles. Le 
premier civil qu'ils trouvent est justement Joseph Detry à l'hôtel Denet. Voyant 
comme les événements évoluaient, Georges Denet s'était caché. Les Allemands 
ont probablement pris Joseph pour le fils de l'hôtelier. Immédiatement, il est saisi 
et attaché à un cheval qui galope vers Boquet. Ainsi ligoté, il est traîné jusqu'à 
Bossières où, malgré ses supplications et l'intervention de Monsieur le curé 
Bertrand qui le connaissait, il est collé au mur de l'église et fusillé 2.
Monsieur Désiré Dethy, connaissant l'allemand, sort de sa maison pour 
parlementer. Il n'en a pas le temps. Fusillé à bout portant, il s'écroule dans les bras 
de ses enfants qui le transportèrent dans la serre où il meurt tandis que sa maison 
flambe comme l'hôtel Denet et la ferme Lecluselle 3.

A Temploux, le 23 août, un professeur de langues modernes du Collège de 
Namur a été tué sur sa porte d'entrée par un officier allemand. Avant de 
mourir, il a demandé à l'officier allemand la raison de cette brutalité. 
L'officier lui a répondu qu'il s'était mis en colère, qu'il s'était emporté à cause 
de quelques civils qui avaient tiré sur les allemands alors qu'ils entraient dans 
le village. Cette allégation n'a pas été prouvée. L'armée belge opérait encore 
dans le secteur et les tirsprovenaient sans doute des soldats belges.

Extrait du Rapport Bryce - rapport de la commission sur les atrocités com- mises 
par les Allemands, nommée par le gouvernement de sa Majesté Britannique et 
présidée par le vicomte Bryce.

Pour mettre le feu, les Allemands avaient pris du foin dans des meules qui se 
trouvaient dans les champs en face de l'hôtel Denet. Appelé pour administrer les 
derniers sacrements à Désiré Dethy, le vicaire Henrion est cloué au mur pour être 



exécuté. Finalement, probablement parce qu'ils avaient affaire à un prêtre, les 
Allemands abandonnèrent leur funeste projet.
Une troisième victime est sacrifiée à la fureur des soldats allemands, Julienne 
Edbalde, pensionnaire de l'hospice Saint-Joseph. Agée et sourde, elle regardait par 
la fenêtre lorsqu'un soldat la mit en joue et fit feu. Douze maisons furent 
finalement incendiées sur la grand-route. La fureur germanique se calma peu 
avant la maison Delchevalerie. Le docteur était apparemment parvenu à calmer les 
Allemands.

Les otages
Les fantassins allemands font sortir les hommes; quatorze otages sont emmenés. 
La plupart habitaient dans les premières maisons de la chaussée, les hommes des 
maisons suivantes avaient eu le temps de s'enfuir.

Beaucoup de personnes s'étaient réfugiées au Fayt. Monsieur Emile Visart 
de Bocarmé, une couverture sur les épaules, se trouvait chez Vigneron en 
compagnie de nombreuses personnes du village. ils passèrent au Fayt une 
partie de la journée du 23 et toute la nuit du 23 au 24. De loin, ainsi que 
les autres habitants réfugiés à Suarlée, ils purent voir les incendies 
allumés au Pavé par les soudards du Kaiser.
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Les otages étaient Auguste Delvigne, Marcel Dethy, Léon Paquet, Alexandre 
Bouchat et son frère Guillaume, Joseph et Emile Toisoul, Victor Materne, Joseph 
Detry, Désirée Genin, Jules Wilmet, Louis Ortholini, Fernand Horion et René 
Delchevalerie. Lorsque Albert Gilon a écrit son article, le seul survivant de ces 
otages qui ont tous échappé à l'horrible tragédie, a pu donner quelques détails sur 
cette page douloureuse de notre histoire. Fernand Horion, bien qu'habitant au Bout 
du Village se trouve au Pavé dans la maison qu'il habite présentement (n°3 l 8 
actuel) et est pris dans toutes les embuscades. A l'officier allemand qui lui 
demande s'il y a encore des "manen" dans la maison, il répond "non". Croyant 
n'être pas compris, l'officier reprend: "Y a-t-il encore des personnes dans la 
maison?" - "Oui, répond-il, "il y a un malade dans le vestibule, mais il ne sait pas 
bouger". L'officier donne des ordres à ses hommes. Deux soldats entrent dans la 
maison et en sortent, sur sa chaise-longue, Monsieur Roger âgé de 80 ans. Un 
soldat tire quelques coups de feu par le soupirail tandis que la maison flambe. 
Dans la cave se trouvaient onze personnes retenant leur souffle. Heureusement, 
personne n'est atteint. Fernand est emmené dans le parc de Boquet où il trouve les 
autres otages liés aux arbres. Lui-même est attaché et un peloton d'exécution 
s'aligne devant eux. Déjà les mausers sont en joue lorsque paraît un officier à 
cheval. Les fantassins se mettent au garde à vous tandis que l'officier vocifère. Les 
otages sont détachés des arbres, et encadrés de soldats, sont conduits vers Saussin 
en longeant les fossés. A Saussin, halte avec ordre de se coucher par terre. Deux 
batteries allemandes tirent sur le fort de Suarlée. Ensuite, la petite troupe est 
conduite au château de Mazy où se trouve l'état-major allemand du général von 
Bülow. Ce dernier, dont l'uniforme s'orne de revers blancs, demande aux captifs 
pourquoi ils ont tiré sur ses soldats, qui n'ont pourtant rien fait à personne.  
Chacun  des détenus  subit un  interrogatoire  devant  un  conseil  de guerre.
Les otages passent la nuit au château dans l'anxiété la plus complète. Bien que 
connaissant l'allemand, Marcel Dethy, le fils de Désiré, ne s'est jamais trahi. De 
cette façon, il put surprendre de temps en temps quelques bribes sur les intentions 
de l'ennemi. Le matin, Guillaume Bouchat, hébété, demande à boire. Un officier 
allemand prend sa gourde et donne à boire à tous.
Le lendemain après-midi, lundi 24 août, vers trois heures, les prisonniers sont 
remis à la Croix-Rouge allemande. La nuit suivante, vers trois heures du matin, ils 
sont dirigés vers Fleurus. Arrivés au Vieux Campinaire, ils assistent à la bataille. 
Les Allemands ont placé les civils belges devant eux mais les soldats français, 
cachés dans leurs terrils, tirent au-dessus des otages. La bataille finit vers onze 
heures. Le mercredi 26 août, les otages furent libérés vers onze heures.


















